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La journée 
Les Ut« da BOBTSI in oat été taeori- 

séea w u k*BB Umpi exceptionnel. 
5 OH personaes ont défilé k 1B réeep- 

vleo de Mgr l'archéTlgne dé Parti, m 

Notes sociales 

IttBdi, » 1 h. 1/2, Mgr Ametu a n«» 1« 
■Urge an diocèse 

A l'Elysée, on a multiplié 1M eixtrma- 
tlBBB »Sciflqu«! 

* 
Mgr dé Cabrtères a adressé an dlrec- 

Inr di 1' « Eclair » da Montpellier ou 
Importante lettre sur l'attitude das oa- 
tkollques aa ma des prochalBM élec- 
tions legislates 

M. MillaraBd part domain poor an 
Toyage dans las dUMrsnts porta ds 
Francs, snt dnrara jusqu au 12 janrtar 

La cardinal Marclsr réclama, par man- 
dsmsBt, las prieras dss fidèles poor la roi 
Leopold, st déclara gas, « par son ma- 
riage rsilgtsax st sa fin prolsndémsnt 
ehretteus». Il saérite Us prieras ds teae 
les catholiques belges » 

• 
"   O» graves BOBTSIISS nous parviennent, 
de bonne source suropésnoe, «a sujet ds 
lAJsjsalnls, 

/ 

Toujours les liquidateurs! 
" De otiaoert avse ML Oasvrel, «mire d'Avran- 
*abe», M. Bruohrneux. conseiller misafcipal d« 
estte vtlke, et itquidateur dm Danaes Unutioee, 
a «igné une ogavsjsjejoo an vertu da laquelle I! 
raoatanaraWttit la liquidation débitrice envers la 
ville d*UDe somme de 7 016 fr. M, pour dégrada - 
«•aa «eaaiiilin« par le« Daaaea Ueeuline* dan» 
Itia—iaiili apaartenaot à la Tille, qu'eue« oc- 
oup*J#nt depuis plos da cent an*, avec l'agré- 
meuTfft la recotanstl««aoce de« municipalité« qui 
a« aoat succédé t Avranohet pendant oe long 
espace de temps et «ou« lea diftVmo** régime:,. 
M CbevreJ. uialre, avait tait expertiser ai fixer 
le montant dea degradations par M. Louvei. 
architecte de la viUe. aeul, «an» aucun eontru- 
■ucteur. sans que le« Dame* L'rsullaea aleot été 
mnmûat è se défendre. 

Le «rt>uoal d'Aviunctie* n'a eu qu'a enreRis- 
arar, aan débat, »ans plaidoirie, la convention 
nul lui était *<»u«n«ite. Ott* convention dans 
«■quelle M Broehcrieux «tait juge et parti*, 
tuant «u, anérse temp« le repi^sanuuit légal «tes 
fltamtaa Vraulinaa at leur dtuenseor, le Uqulda- 
ftaur d- leaïn bâana «polie«, et, conva* conseiller 
municipal de la ville d'AYr*ncli*w. partie en 
aauaa, leur adversaire. 

Ce fait peut être légal, conclut i AcTanekim 
à qui noue empruntons cea édifiant« délails. il 
n'en e«t pas moins une monstruosité, au point 
É» vue de is conscience, de la «Impie honne- 

II rappelle la morale de Bilboquet. 
M. ChevreJ. maire d Avranches. candidat of.'l- 

Hel a la deputation aux élections <3* 1910. et 
n. Brucherleux. conseiller municipal, »■• sont 
Honc entendu« pour combler un trou du budget 
«le la ville avec ls dépouille des Ursulines. 

Notre nouveau feuilleton 
' let récents exploits dei espions en 
Trance inquiètent et passionnent à juste 
Htre Copinion. Leur hardiesse, leur habi- 
leté, la relative impunité que cette adresse 
leur assure justifient amplement l'intérêt 
froissant qu'on porte à leurs faits et gestes. 
Was lecteurs nous seront donc reconnais- 
wants de leur donner en un saisissant rac- 
eourci, l'histoire poignante d'une place de 
guerre aux prises avec des bandits de l'es- 
uàce ta plus dangereuse pour la sécurité 
national- 

Les Secrets 
de la Guerre 

par  JEAN  DAUREL 

sont d'un auteur dont nos lecteurs ont pu 
apprécier le talent fécond et original. Il a 
tnis dans l'œuvre que nous allons publier 
le meilleur de ce talent. Au milieu d'évé- 
nements tragiques, il fait se dérouler une 
Idylle tris simule et tris pur« oui met son 
calme reposant sur l'horreur des situations. 
Et comme un nuffle patriotique ardent 
passe à chaque pitqe, on goûte pleinement 
«ne lecture où limaginativn et le rarur 

uvent leur satisfaction. Jrou: 

Ce nouveau feuilleton commencera le 
lundi 11 janvier, itans le numéro qui por- 
tera la date du mardi tt- 

I 

L'abondance des questions urgentes 1 
traiter, pendant la dernière période de 
l'année écoulée, nous a fait passer trop 
rapidement sur certaines notes sociales 
d'intérêt général qui auraient demandé 
des développements. Résumons-en au- 
jourd'hui brièvement queiques-unss. 

* Direction sociale de Pit X.  — C'est 
d'abord un devoir ds rappeler le principe 
de conduite que Pie X a tracé le 22 no- 
vembre au président de l'L'nion écono- 
mico-sociale italienne, principe capital 
qui n'avait pas encore été donné avec 
cette netteté, et dont les direoUurs catho- 
liques d'oeuvres devront évidemment 
s'inspirer partout. 

On demandait au Pape s'il n'y aurait 
pas lieu d'apporter quelques modifica- 
tions au statut de l'Union dans le sens 
suivant : H Que le caractère d'a&SAfiMr 
tion catholique n'apparût pu aussi ou- 
vertement, afin d'obtenir de plus larges 
adhésions en accueillant dans la nou- 
velle organisation des groupements qui 
s'inspireraient saulement de l'idée de 
« Justice chrétienne », et afin d'obtenir 
aussi plus facilement une représenta- 
tion équitable auprès des pouvoirs pu- 
blics, u 

Le Chef de l'Eglise répond avec pré- 
cision, ainsi qu'on l'a vu dans le docu- 
ment que nous avons publié lors de son 
apparition : 

JWen que Nous soyons intimement per- 
suadé que les partisans de cette modifica- 
tion sont animée ttetceUents sentiments, il 
est pourtant absolument impossible da l'oc* 
cepter, et encore moins de l'approuver. 

D'abord, en effet, les raisons alléguées 
dans le mémoire Noue convainquent qu'on 
ne pourra pas ainsi obtenir la fin visée ; 
de rendre le statut pratiquement acceptable 
pour les catholiques incertains et qui font 
les dilxcats, non plus que d'avoir une repré- 
sentation pour U Fédération près du gou- 
vernement. 

Sn outre, il n'est ni louai ni eigne de si- 
muler, en couvrant d'une banmèrt équivo- 
que la profession de éatholicieme, comme H 
c'était une marchandise avariée et de eea- 
rrebona«. 

Avec l'idée de « justice chrétienne » très 
large et dangereuse, on ne sait jamais à 
quel point on pourrait arriver pour l'esprit 
des Ligues qui adhéreraient, et par consé- 
quent pour les personnes qui pourraient 
être portées par les élections i la direc- 
tion. 

Que l'Union économico-sociale déploie 
done courageusement le drapeau catholique 
et t'en tienne fermement au statut ap- 
prouvé le 20 mars dernier. Pourra-t-on ob- 
tenir ainsi le but de la Fédération ? Nous en 
remercions le Seigneur. Notre désir sera- 
t-il vain ? Il restera toujours les unions 
partielles, mais catholiques, qui conserve- 
ront l'esprit de Jésus-Christ, et le Seigneur 
ne manquera pas de nous bénir. 

Inutilité pratique de ces concessions, 
— manque de loyauté, — danger pour 
l'esprit des œuvres, — voilà les motifs 
que donne Pie X de sa décision. Ils sont 
vrais partout, et si, comme le remarque 
M. Toniolo, dans le Journal de Pitt, le 
danger peut être écarté dans les pro- 
vinces rhénanes où les catholiques pra- 
tiquants et agissants sont une ècrasanto 
majorité, il eat au contraire très grave 
partout où les éléments non catholiques 
sont puissants. 

C'est aasex dire combien il importe, en 
France, de s'inspirer désormais sans 
cesse de cette direction suprême, qui 
prend le contrepied de tant d'œovrcs 
neutres ou amies de la neutralité, où des 
catholiques ont dépensé tant d'efforts 
pour se noyer dans des organisations qui 
affectent de ne tenir aucun compte de 
la question religieuse, sans laquelle 
pourtant on travaille daus le vide. 

Et répétons ce que nous disions ici 
le 15 septembre : « Pour nous, nous 
avouons n'avoir jamais pu parvenir à 
comprendre l'acharnement de certains 
groupements sociaux, composés de clé- 
ricaux notoires, et qui s'obstinent à ne 
pas vouloir paraître catholiques. » Sur 
le terrain social comme sur tous les au- 
tres, le catholique doit être fier de son 
drapeau, le déployer et rombatiiv ^ner- 
giquement pour lui. 

* 
Les améliorations des terres par les 

fermiers. — Nous étions questionnés, i! 
y a quelques semaines, d'une fort inté- 
ressante région oe la France, sur ie cas 
des fermiers qui, après avoir beaucoup 
amélioré, par des défrichements surtout, 
la situation des terres, sont, sous peine 
de remplacement et sans avoir eu „i 
temps de retirer aucun bùnôfioe de leurs 
travaux extraordinaires, contraints ils 
renouv^r leur bail aux conuitions of- 
fertes pai- Jes concurrents qui consen- 
tent à un fermage plu» Élevé en raison 
des récoltes futures qui seront supé- 
rieures. 

A la suite d,! cette demande. iluu, 
avons fait étudier la question. 

Bien des fois déjà elle a fait l'objet 
de propositions de loi déposes par 
MM. Morellet en 1851, Gagneur en 1870, 
Dugué   de  la  Fauconnerie  en   1887   et 

'S?' il"^me  Leoomte
u en  18»8,  188«, i -TTJ-LTJüI 

1890,  Tneluer  de Poncneville  en  1889,   usai is Jérusalem, *, »UM. it Breteuil. paris. 

Dubois an 1SB3, Lechevaiier en 18S4 at 
100t. Elias n'ont jamais abouti, at U 
jurisprudence est hostile au principe de 
l'indemnité. 

Lea législations espagnole et alle- 
mande en repoussent aussi le principe, 
tandis que l'Angleterre, le Portugal et la 
Suisse l'admettent. 

Voioi la conclusion de la thèse de 
M. P. Delotlre, qui est lé travail 1* plus 
complet sur cette matière : 

L'étude à laquelle nous noua sommai 
livrée noua amène à conclura que la prin- 
cipe de l'indemnité de plus-value est juste 
et équitable ; que son application est de- 
mandée à la foie par l'intérêt général et 
par l'Intérêt bien compris des proprié- 
taires et des fermiers. Sur oe point, les 
économistes at les agronomes seront faci- 
lement d'accord. Ils recommanderont l'in- 
sertion dans les baux de clauses qui sup- 
primeront l'antagonisme que nous avons 
trop souvent constaté dans le fermage. 

A la question posée, nous répondons 
par suite qu'il y a lieu, pour les fermiers, 
de prévoir le cas dans leurs baux, en 
attendant que la législation précise 
l'application du prinoipe d'équité re- 
aoavn de tous. 

L'intérêt des propriétaires étant aussi 
qu'on défriche les terres incultes, on ne 
saurait trop leur conseiller de prévoir 
eux-mêmes et d'encourager par das 
avantagea cette amélioration. 

• 
Vor» l organisation profissionntlU. — 

Noue tenons enfin à faire mention tout à 
fait spéciale de l'excellent volume de 
M. Eugène Duthoit : Vert l'éraanisation 
professionnelle, édité par lUclion popu- 
laire de Reims, et qui a valu à l'auteur 
une remarquable lettre de Mgr Lobbe- 
dey, déjà publiée en nos pages docu- 
mentaires. 

C'est un recueil de cours professés par 
réminent auteur à l'Université catho- 
lique de Lille. Ils sont reliés par la pen- 
sée maltresse de l'organisation profes- 
sionnelle, si chère à juste titre à nos 
meilleurs amis du Parlement, et que 
M. de Gailhard-Bancel, à diverse* re- 
prises, a exposée ici-même. 

C'est avec fierté qu'en lisant ces pages 
oa constatera la grande part prise par 
la» oathüUaues aux progrès accomplis 
dans US'passé récent reletiveaien!"* la 
protection légale des travailleurs. Et c'est 
avec intérêt qu'on verra exposer les 
questions pendantes les plus délicates, 
travail féminin, contrat de salariat, chô- 
mage, législation syndicale, et qu'on se 
rendra compte, à l'aide d'une discussion 
précise, du rôle bienfaisant que jouerait, 
si on se décidait enfin à y avoir effecti- 
vement recours, dans la solution da ces 
problèmes complexes, une représenta- 
tion régulière et active des professions. 
C'est en vain, du reste, qu'on rêve en 
tout des solutions uniformes et brutales : 
les professions, les principes posée, de- 
vraient en faire elles-mêmes l'applica- 
tion. 

Enfin, il faudrait que la société recon- 
nut, ici comme partout, le droit de Dieu, 
sans lequel la solution humaine sera 
toujours boiteuse. Rappelant une belle 
parole de M. le chanoine Didiot, l'auteui' 
expose ainsi dans sa conclusion ce prin- 
cipe certain, capiUl et si oublié, hélas .' 

On se demanderait vainement sur quels 
prétextes, sur quelles apparences de rai- 
sons, le siècle a bien pu élever ses pré- 
tentions à l'Indépendance sociale, politique, 
envers Dieu premier être et dernière fin. 
Comme si oe Dieu créateur n'avait pas 
donné à l'homme l'instioct et les besoins 
qui en font un être essentiellement familial 
et social ! Comme si ce Dieu provident et 
rédompteur ne fournissait pas sans cesse 
à la société les secours intérieurs ou exté- 
rieurs, dont elle ne saurait se passer sans 
retomber dans la barbarie la plus hon- 
teuse ! Comme si las actes sociaux, par le 
fait même qu'ils ont une importance in- 
comparablement plus grande que les actes 
individuels, étaient en droit de ne pas ser- 
vir à la manifestation et à la glorification 
de Dieu, d'/ faire même obstacle, et de ne 
rien avoir à redouter des vengeances exer- 
cées par rintinle justice contre toute créa- 
ture qui, le sachant et le voulant, ae subs- 
titue à la un «unreine et n'accepte d'autre 
but que sa propre satisfaction I Comme si 
reddition d'hommes a hommes pouvait 
faire un second infini, dispensé de con- 
naître, de révérer, de louer, le premier et 
adorable Infini I 

A l'œuvre de M. Duthoit, nous souhai- 
tons de nombreux lecteurs, et à lui- 
même nous souhaitons de continuer, à 
la lumière de es principe sauveur, la 
belle couvre qu'il poursuit. 

FRANC. 

A la suite des mages 
Les suevetseur* des heureux mages sont, 

sans aucun doute, les voyageurs sncrés qui 
osent surmonter les difficultés matérielles 
pour suivre l' >■ Eloilc >• du pèlerinage vers 
Jérusalem et Bethléem le tt mars pruciiatn. 

Ces rois du jour serviront la France plus 
efficacement que tous let politiques, et si 
les élections peuvent être passables, c'est « 
eu* ou'on ie devra. 

Le programme (#>, déjà imprimé, de leur 
oieuse caravane, détaille l'itinéraire sédui- 
sant que la Providence offre, en surcroit. 
uuz nouveau* mages, et il fixe les écono- 
mies nécessaires pour le vovao». 

Le sacrifice de la dépense constitue en 
vareil cas le plus beau présent au diujii En- 
fant et en le retrouvera dans l'éternité. 

ROME 
Les souhaits d« nouvel an 

des souverains au Pape 
VOsservatort Romano mentionne comme 

ayant envoyé au Pape, à l'occasion du nou- 
vel an, leurs vaux et félicitations ■' 

Leurs Majestés l'empereur d'Autriche et 
roi de Hongrie ; l'empereur d'Allemagne, 
te roi d'Espagne, le roi de Saxe, le roi de 
Suède, le roi de Norvège, le roi de Belgique, 
la reine-mère Marie-Christine d'Espagne, 
Son Altesse Sérénissime le prince de Mo- 
naco. Leurs Altesses Royales la grande-du- 
chesse régnante de Luxembourg, le duo 
d'Orléans, le duo d'Aleaçon, la comtesse 
d'Eu. 

A eetu liste, s'ajoute, cette année, le 
sultan Mahomet V. 

Cette démarche est aasex remarquée. 
Le sultan avait déjà envoyé au Souverain 

Pontife ses félicitations en plusieurs cir- 
constances extraordinaires, comme celle du 
jubilé pontifical. C'est la première fois que 
le souverain turc lui fait parvenir ses 
voeux de nouvel an. 

L'Union catholique 

de Tarn-et-Garonne 
Llntvn catholique df Twn-et-Garontte, 

«.ioai qua noua; l'avana annoncé, tioodra aa 
prämiere aa»»mbloj« géuerol« à MouUuiwui, 
la H janvier. 

Elle e'axKaooce tree uombreuae. MJJT startr 
oomple partkuhèrement eur un çmaA 
uombr<e de jeunes homme*. 

Religieuse avant tout, l'Union travaillera 
a la défense et 4 i'organiiation catholique 
dans le dicrcasie. 

Elle s'occupera au>«i da déterminer son 
attitude dans las élections en général et en 
particuliar. dans las élections législative» 
de 1010. 

On dira « quels moyens aile doit prendre 
poux éoartar eaux qui combattent le Ca- 
tholicism*, avec qui «t à quelles conditioiu 
aile peut contracter dea alliances, et oe qu'il 
faut exiger d« tout candidat qui sollicite 
ites suffrages ». 

GAZETTE 
Jour de l'an tragique 

idtn jouruaajx a*néJi«*4iM coûtent la k*r- 
nblt aveuiure suivante' arrivée dans uu 
restaurant éléfant de New-York pendant la 
nuit du 91 décembre au 1" janvier. Les 
convives avaient demandé a l'électricien 
d'éteindre toutes les lumière*- de la talle 
deux minutes avant la fin de l'année et de 
les rallumer dès que le douzième coup de 
minuit aurait sonné. Or, pendant que l'obs- 
curité demandée régnait, un cri terrible 
•'éleva, et une femme se dressa environnée 
de Gammes. La rob* de la malheureuse 
avait pris feu. On devine la panique qui 
«empara de tous las aaaistants. Le» moins 
effrayés s'efforcèrent d'éteindre le fttxi, mais 
ils ne réussirent pas à empêcher Mme Char- 
les Ellison — car c'était «lie — d'être yriè- 
vatiient brûlée. 

Lorsque l'électricien redonna la lumière 
au douaiame coup de minuit, la saJle était 
dans le plus grand désordre, et on empor- 
tait la vutuiev à demi morte. 

Papa enrubanne son fils 
"L'Officiel vient, donc, comme nous 

1 avons) dit, de donner en 4*3 pages formant 
135 colonnes de petit format serré, la pro- 
motion des éu-ennes, soit un peu plus de 
S 400 officiers d Instruction publique et 
d'Académie nouveaux : vagues publicist«'«, 
sages-femmes, piqueurs municipaux, ar- 
tistes lyrique, fondateurs de Sociétés 
d'excursWnnistéja, etc., etc. 

En supposant que chaque ruban repre- 
sent*- un« longueur de dix c#ntu*nètr«s, et 
chaque palm« un poids d« dix grammes, 
voila tout de suite près de 6 kilomètres 
de passamenteri« et 54 kilos d'argent ou 
d'or qui ont leur emploi tout trouvé. 

Le jeune Pierre Trouillot, chef adjoint 
du Cabinet du ministre des Colonies, est 
au nombre des 5 400 élus : il a trouvé dans 
son sabot la rosette toute neuve et la 
palme d'or tout* reluisante des officiers 
d'Instruction publique qu'y avait déposée 
.-on ministre. 

Et il se dit que celui-ci, en lui faisant 
cotte petite surprise, a montré un vrai 
cœur de père : M. Georges Trouillot, en 
effet, ne pouvait, faire moins pour un mé- 
rite qui n'eH que le prolongement du sien. 

Pour les superstitieux 
A l'occaaion du joui- de l'an, le Daily 

texpTK,* rappelle uu djoer -curieux, qui a 
«u lieu en 1853, à Peshavar, dans les 
Indes, pour saluer 4a nouvelle année. Lord 
Robert« y présidait et ou était treize à table. 
Tous les convives et 1« président «n pre- 
mière ligne ont fait depuis une belle car- 
rière. Onz« ans plus tard, ils sa sont ren- 
contrés : tous étaieut eu bonne santé bieo 
que plusieurs d'entre eux eussent été 
blessés dans la campugne faite contre las 
insurgés de^ Indes. 

En Amérique 
Kipling a réceinincnt fait uu voyage «a 

Amérique. 
Dana un hôtel da Chicago, où il descendit, 

il ne trouva pas tout la confort qu'il eût pu 
«vuftSstitar, U s'indigna et lit à l'hôtelier '<■■> 
reproche« suivants : 

— \oê chambres sont mal tenue.*, la 
nourriture mauvaise, etc  

Lorsqu'un lui présenta la note détaillée. 
Kipling, épluchant le compte, lut inc .-tu- 
peur  : 

<< Indolence, irvi* dollars. » 
C'eût, du moin«, ce qu'il a raconté dans 

une réconte conférence qu'il faisait devant 
un élégant publk anglais. 

Les officiers étrangers 
A aucune époqu** le nombre d«J uftlciers 

étrangers admis à parfaire ehe*, nous leur 
éducation militaire n'a éW, dans .«■ rung,« 
de noue armée, plus considérable qu'au- 
jourd'hui ; il n'est presque pas de régiment 
qui n'en compte au moins un, Américain 
ou Japonais, Chinois ou Bulgare, Chilien, 
Argentin, Brésilien ou Serb», Grec «u Rou- 
main 

Il y a des Chiaoja a Saumur. das élève.- 
officiers de plusieurs nationalités à Saint- 

! Cvr ; à l'Ecole d'application da Fontaiue- 
! bleau il y a, en c« moment, huit officiers 
appartenant aux armés« d« divers Etats de 
l'Amérique Centrale «t d« l'Amérique du 
Sud, parmi lesquels le colonel mexicain 
Ar gelas. 

C'est une preuve que notre prestige mili- 
taire n'est pas entièrement compromis a 
l'étranger. 

U vente d'une montagne 
Le Conseil communei d« Veytaux, an- 

noue« la Tribune de Genève, va délibérer 
eur une proposition municipale tendant è 
la vente, pour le prix d« 275 000 francs, 
des propriétés communal«« à Souchand. a 
un consortium qui ae propose de construire 
le chemin d« fer Veytaux-Souchand, «t 
d'édifier divers hôtels sur 1« plateau de 
Souchand. 

Il y a pourtant, en Suisse même, un 
mouvement de réaction contre l'exploita- 
tion par trop industriall« das montagnes, 
notamment chez les amateurs du pitto- 
resque, qui se plaignent d« la voir détruit 
ou compromis par la ccostructioQ de cer- 
taine* voies f«rréea 1« Long des p«ni«e les 
plus magnifiques. 

C'est ainsi qu'ils ont obtenu dernière- 
ment que le gouvernement du canton de« 
Orison« refusât d'autoriser la concession 
é^am  de  e*»   chemins   de   fer,   et   que   le 
Siuvarnement du canton de Berne in- 

rdlt la construction d'un autre qui de- 
vait, à travers les neiges éternelle*, grim- 
per au sommet de rincomparable pyramid« 
du Cervin. 

L'utilitarisme a du bon, maié pas trop 
n'en faut. 

CONTRE LES SPOLIATIONS 
Mgr Fabre, évéque de Msraatlie. ayant pro- 

teste djsgnaraeijt et fermement contre l'affecta- 
tion du Petit Séminaire à la «rtebe départemen- 
tale, s'attire les indignation« de la presse ä 
scandales. Voici le passage Loarinaiii   : 

Accomplissant un devoir d« notre charge 
pastorale, fidèle au serment que nous avons 
fait à Rome au jour de noire précontsa- 
tion. nous protestons d« toute notre énergie 
contre le vol du patrimoine d« l'Eglise de 
Marseille, «t noua «n appelons de l'iniquité 
momentanément triomphante à l'immuable 
justice de Dieu. Et si quelques-uns parmi 
vous s étonnaiea'. de nos protestations, les 
trouvant trop véhémentes ou peut-être 
inutiles, nous leur rappellerions une paare 
aussi instructive qu impresaionnante du 
IIIs Livre des Rois : Acbab. cédant aux 
abominable« conseil« de Jésabal, seat r«ndu 
coupable d'un meurtre «t d'un vol. Quand 
il descend pour prendre possaasioo de la 
vijrne, objet de »#• «rosis.»«« convoitises, 
de»cen\\Ubat in vineam ut poeeidertt earn, 
il rencontre ie prophète, «nvoyé de Dieu. 
Eue se dresse devant le roi. Au nom du 
Seigneur, il lui reproche ses crimes : Oca. 
disti et insufj<*r poeeediiti, et il lui annonce 
les plus effroyables malheurs. Dieu a donc 
en horreur le meurtre et le vol ; il défend 
la cause des opprimé-, il punit l'oppres- 
seur. 

Et alors nous axons raison, nous, ses re- 
présentants, de nous J«ver en face des 
usurpateurs. Il nous appartient de leur 
dire : Uccidieti et inauprr poeteditti. Après 
avoir ruiné nos Menses, nos Fabriques, nos 
écoles, toutes nos institutions charitables, 
vous vous appropriez nos dépouilles, vous 
en disposes sans autre règle que votre bon 
plaisir. Les justes anathèmes de l'Eglise 
pèsent sur vous, sachez que Dieu vous at- 
tend et que vous ne lui échapperez point. 
Qui sait s'il ne se montrera pas, quand, 
ayant tout pris, vous aurez au*si tout 
donné ! 

Lettre de Mgr de Cabrières 
L'éminent évéque do Montpellier a 

adressé à M. de Viohet. direcifuT de VSclair 
de Montpellier, la lettre suivante : 

Pour les élections future-, iospirei-vous, r'ier 
ami, des cvnseil> que le Souverain PonUfe nous 
a tact d« fois donnés : ils Tt«on«nt. anr aes 
lèvres, de la conscience des dsfears qu'il a la 
mission de remplir, autant qua de son amour 
sincere pour »a - Fille aînée ■ ; «t parce que, 
fQ face de nous, contre notre sainte religion, 
s'est levée une Ligue obstinée, puissante par la 
cohesion que souffl« une haine commune, 1*> 
Pape nou<< ooojure de former une Ligue aussi 
obstinée- et plu» puissante, dans laquelle s- réu- 
niront tous les Domines, qui veulent associer 
au ]<:pilinv développeuieiil de la civilisation 
le maintien de« principes sur lesquels s* fonde 
nécessairement la moralité des familles «>t celle 
des peupleH. Nous ne repoussons aucun pro- 
grè-, mais nous ne voulons voir un progrès 
ni Jans laUjeisme, ni dans 1 aiuoindris.emeDt 
progreseif de notre religion, et nous ne mettons 
rtssi au-dessus de« lotértu sacrés de untre foi. 

Vouf avez d/jl fait, vous ferez toujours écho 
k la parole de 1 épis<vjpal, duiii vous avez loue 
ta sagesse en même temps que la fermeté. A 
l'heure actuelle, dans cette Angleterre, qu'on a 
cmlume de considérer comme la terre la plus 
favorable à l'épanouisse ment de la liberté, nos 
oji-eagUmiuirer; ressentent, pour la premier« 
fols peut-èu'e, des eraJaûea serfvuses pour leur 
liberté religieuse. 

' raemem 
, et, depuiit plusieurs mois, Ils «e pré- 

L'enseignement cal.iohque est menacé  dans 
'   depoiet plusieurs mois, Ils «e pré 

défendT'*   avec   un*   indomptêbl* 
1*"S •'roi 
par.-tit 
eaerarie. • Si la religion, diaent-ila, n« vient pas 
houtemr et influencer la luture morale de l'en- 
fant, i instruction qu'on lui donnera ue méritera 
ueis 1" nom d'éducation. ■ Aussi, devant les pré- 
tentions d'un enseièrneiiK-nt qui se déclarerait S 
ta fois étranger lui-mAnif à toutes croyances 
•t. par conséquent, irrespectueux rnvers les 
errance- ^hréti-mi**. LU réclament nuverte- 
iiseut t- droit 't I« pouvwii d'avoir de* écoles 
■ aiiioiiques. avec de« malt) c- catuolique« «t sous 
le surveillance d'inspecteur* catholiques IK 
veulent que le traitement soit égal entre le* 
écoles de J'Etat et celle» des catnoflques. - Nous 
ne demandons rion de plu*, s'écrient-ils ■ mais 
nous n'acceptons ri.-n de moins, a 

Et plua clairement encjre. 1!« ajoutent 
. Puur les catholiques, rivant en Grànde-Bre- 
Uime, l'intérêt réel de la futur- élection rend" 
umi* ce qui touche i l'éducation de leurs en- 
fant-s; pour eux. les autre» questions sot* ae- 
tue'.!<vn«iil insitrnülantes. Du sort des école* 
catholiques dépend tout l'aveair de l'Eglise ci 
Angleterre. Si les arrière-petits-Ills dL-s ca'lioli- 
ques anglais contemporains devaient être un 
Jour sans foi, sans ivilvioi., «e serait auiou-'■• 
dnui uue mince consolation d*- penser que J-s 
term*;* ds la d--c:..iaLio;i ruv^te seront E»ieotOt 
mooiflas, «t que le roi da'ors. nu moment d- 
*on sacre, sert diripéjnrir1 d'appeler idolâtres lv* 
catholiques de  notre temp»,  u 

Oc»t donc, cher aetti, è la France d** d"uuin 
qull »ous faul loueurs penser; C'L-SL è (jant^r 
à nos enfants le ..Kïufait d'une atmosphère ca- 
tliultquv. on au m"in* re«nT.iMe pour des tei- 
tholiquc*. Nous avons une foi positive, 
d-jjrmes précis, des übligatuii* déterminées. Il ne 
suffit pus qu on se drape dans une affectation 
da neutralité; il faut que l'enseignement araJ 
-ea tari! n'insinue ri?n qui suppose nsir« f*i 

sans fondemenlä ; U faul qu'on ne déclare al*. 
Trinité impossible, ni 1 lnoarnation «ata» objet, 
OJ ** «derapUon iooUle; et m ^heureusement, 
oombi.n de msitres vont plus Iota et Je»«« à 
plaines mains les semences d'où se *è**rent 
des moissons d'incrédulité   1 

Sans faire de votre Journal une chaire, oe qui 
n« saurait convenir. cooUouea à appuver de tous 
!,?Vffc^^t, u lutt* *lu* l'épiscopit iouttentet 
souöendra pour la défense de la fol. NftU« 
avons condamne quelques livrées   msds oe serait 
se tromper étrangement que de ne voir d« dsav 
aer que dans ce« quelques volumes: le tssnger 
il plus redoutable réside dans les mtentloc« 
de ceux qui emploient les livres et qui s'ils U 
veulent es font du catéchisme lui-môoke un 
Uième è commentaire irréligieux 

Aidas les^ parents à ooniprendre et è «ooom~ 
plir Isurs devoirs: devoirs «rtaiu» et possUCa 
comma 1« «ont les périls auxquels «st exposé« 
1 4m« de leurs enfants ; et pariez avec coassons» 
Oe I avenir qui attend notre pay« si fidèle k ss 
voKDstion séculaire; Il veut ^uoore aa^osaMllr 
■ Isa gast as de Dieu ». 

ie  auia,  mon  cher Viehet,  votre  r« 
ssnt, dévoué et respectueux serviteur. 

t F.-M.-A. DS Caasusaxg. 
évtque de Jfonfs>eésier.     } 

En Abyssinie 
Graves  nouvelles 

D'une Mire datée du 0 octobre 1»0», qu. 
vient d« l'Agamié, nous extrayons les lign* 
fluivantes : 

« Nos nouvelles sont un peu moins bon- 
tics. L« négu« Ménélick n'ayant plus aa tête, 
on gouverne pour hii. L'anarchie commence 
même avant la disparition de l'aupereur. 
C'était ä prévoir. 

» Le ras SébéhaL, nommé préfet d< 
l'Agamié. s'était mis en route pour venit 
à Addigrat, le ciief-4ieAi de cette proviso* 
A mi-route, le chef de Mékélé lui a barré U 
route. Mékélé eat l'ancienne capitale où ré- 
sidait l'empereur Johanne?, le prédéces- 
seur de Méinélii ; et le chef de Mékélé, le 
dedjai Abraha, est le neveu do .'empereui 
Johannes, nommé d'ailleurs lv ce posa« par 
Ménélick. N'étant pas en force pour livret 
combat, le ras Sébéhat a battu en retraite. « 

Une autre lettre, du 19 novembre appor- 
tait de nouveaux renseignements ; 

u Une grande bataille a eulieuvere le 13 
octobre. Comme je vous 1 écrivais d«reuère- 
meni, le devljaz Abraha, gouverneur do Mé- 
kélé, empêcha le ras Sébéhat de paaser 
pour se rendre è sa préfecture. Cehii-cî, 
par les voies res phi« rapides, y cooTprta 4e 
téléphone installé par )c« Italiens, demanda 
aussitôt du âoeour« à la capitale. Ordre fut 
donné au Ouag-Chouni-Abalé. repréeeutaiit 
de l'empeivur Ménélick dans le royaume du 
Tigré, de prêter main forte au ras Séshéhat 
et de protéger son passage jusque OSUH 
l'Agamié. 

» Un« furieuse bataille e engagea è Co- 
T«m, près du iac Achangin, entre Je dedjax 
Abraha è la tétc des groupes de llnderta, et 
Ouag-Choum avec le ras Hébéhat è>Ja tote 
da leurs partisans respectifs. 

» Ce fut un terrible carnage, grace aux 
armas iiiodernos et aux lusils dont tous las 
lK>nuaea sont armés do part et d'autre. 

•• Le dedjaz Abraha fut battu, mais après 
une lutte acharnée, folle ! De see 
i 000 hommes, 3 000 «ont morts, et 700 oot 
•té faits prisonnière. 

» Le Ouag-Choum-Aba té fut vainqueur, 
maid au prix de 1 550 morts, plus do 78 do 
la petite troupe du raa Sébéhat. 

m II n'y avait pas plus de 8 000 combat- 
tants en tout, et sur ces 8 000, il y a eu 
4 028 mort« et 700 prisonniers, y «onpri« 
le dedjaz .■abraha, qui a été enchaîné et en- 
voyé k Aotiis-.'Uiâba. 

» Les vainqueurs entrèrent k Mékélé, 
dont le gouvernement va être partagé entre 
•ux deux, en récompense de leurs succès 
contre U jeune insurgé. 

» De ce train, les Aby-sins »ont «ùra 
d'ouvrir eux-même* It-urs pays sans dé- 
fense è toute invasion étrangère. » 

Il est impossible que cos graves nou- 
velles soient ignorées des gouvernements. 
Jusqu'ici, ils les tiennciU tachées. Pour- 
quoi  ? 

X 

< 

LES RÉCEPTIONS 
de 

L E DE PARIS 
Les œuvres  diocésaines 

Les réceptions de S. G. Mgr l'archevêque 
de Paris ont eu lieu hier, comme l'an der- 
nier, à rnôijel de Condé de la rue Monsieur. 
Pin.- les années se succèdent, plu* les ccu- 
\re- catholiques envoient de représentants 
purler à -Mgr Amélie, avec leurs souhaita, 
l'assurance de leur respectueux dévoue- 
ment et de leur filiale soumission ; now 
n'exagérons paa en portant k 6 800 le 
nombre des catholiques qui, de 2 k 5 lieurea, 
eut déposé leurs \u'ux aux pieds de Se 
Grandeur. C'est que les combats de Tueur» 
présente resserrent chaque année plu« 
éLroitem«?Dt U-s catholiqi'e« autour ds leur 
evèqu«x et, wi rendant plus éclatants les 
lémoiviuiges <i> son inlassable sollicitude 
pastorale, readeul plus nécessaires et phis 
louchants !-s témoignages d'inaltérable re- 
fonnafss^iKe des fidèles. 

Ce lut d'abord M. Kell'-: qui présania fc 
Sa Grandeur, ayant à aes côté« Mgr OdeJia. 
vicaire général, directeur de.s œuvres <lio- 
césame-, et M. le chanoine Clément, son 
secrétaire particulier, le Comité de dé- 
fense religieuse, la Hociété d'éducation et 
d'enseignement, le Comité des juriscon- 
sulte- catholiques, le Comité des confé- 
rences populaires, le Comité du denier des 
exilés, toutes ces œuvres — et certainement 
nous eu oublions — groupées par le grand 
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